
VENT D'EST 

Jean Philippe Toussaint et le Japon dix ans d'une amitié 

, 

En septembre dernier, le ministre 
Pierre Hazette remettait le Prix de la 
traduction litteraire 2000 à Kan No· 
zaki pour son œuvre de t raduction et 
de diffusion en japonais de l'œuvre 
de Jean-Ph ilippe Toussaint : plus de 
120000 exemplaires vendus pour La 
salle de bain ou Monsieur ... Kan No­
zaki revient sur cette aventure qui 
est devenue une histoire d'amitié. 

C 
' CSt Monsieur lktl (si l'on traduit 

en rrançais: Monsieur Ellng) 'lui 
rUt li l'origine ou tout. Au bout 

d'un quan de sii'cle dt' carrière: dan~ b. 
gr.l.Iloc maÎson d'bii[Îon Shucisha (:approxi­
m:uivenlcnt : m:l.ison où .se r~uniS5crll lcs 
inttlligtncts), carrière I.'X/.'nlpbire. pll'ine 
d'txploits édiroriaux dont, nOllmnlelll. Il 
public:uion de l'~dition japonaise ~Ic PI/Ir 
û()} (lui avail mJrqu~ toute unc géner:uion, 
SUrtOut m:J.sculin!.", M. lk~ se vil conficr la 
st'Ction linrmure flr:J.nghe qui, élail dcpuis 
longl~mps sur I!." déclin. Nommé dirccteur 
d ... 13 scction. M. lkt projel<l d!." rebucer 
UHlOU! la liner:uur!." fr;mça isf. PJfCC (lue 
c'Clli, sa première ambition ; jcun~ licencié 
ès leures ct sp«ialiSlt~ du rorn:m fr:mç:ais, il 
voulait d~s Il' début dl' sa carrièrl' sc \'OUl'r a 
cc dom:lÎne. Aprl'S un Ift."s long délOur plus 
journalistique que littéraire, il ét3it rl'vcnu 
enfin il sa vocation originairr. Dès son :J.vè· 
nt"ffil'nt ~ I~ tct~ di.' 13 seCtion, il prit donc 
contaCl 3\'eC des journalistes françlis 'lui lui 
proposèrcllI dl' nombrew ouvragcs. Son at· 
tention fut lIuirée par Utl livrl' r:lCOl1lant 
l"av!."lIIurl' d'un jeunl' hom me qlli vil cu· 
fermé dans sa sallc de bain. Il nt" l':l.urail pu 
lu Pl( lui·mcmc. Célai l du n:l.ir. Ulsnllr d~ 
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/l,lill, ferit par ulle jçunc homme qui S'3p­
pelle TouSS3int (cn j:lflon3i5 ; Tou$an, c'rsl­
a·dire l)ap3) rUI :linsi séleCtionné cOO1mr le 
li\'r(' qui devail ouvrir b coll!."Clion • Liué· 
r:lturc fr.lI1çaisc d'3ujourcJ'hui • (on b b3p­
liserail plus lard .. collcclion lké . ). 
l'our lin ;runr romancier inconnu, un jrllne 
Imducrcur inconnu; c'é1J.i, l'idée de M. lkt!. 
Tout d'lOOrd, il dCI11:lIldJ ia un jmne lIni\'ers.i­
l:lire 'lui CCIii r':-llI ré dl' PJris un :ln plus lOt de 
rraduirr le roman S-lugrel1u. ~'bis celui..ci se 
désistl pour Si.' conctmrtr sm sa tr:lduaion de 
J~((IUl"li DrrriJ~ el de Je3n Genel. Il t'ut Il 
gentill~ de parler a ~1. Iké <J'un clUdiaJII 
qu'il 3\';I;t connu ~ ['Jris t'I qui "en3it jIlSlt'­
melll de murer, IlOmmé 3SSÎ5um ~ I:a Facuhé 
des Lelttl'S dt' l'UniversirE dt' Tokyo. ~lon­
SÎeur le pmfl'SS/.'Ut K:IIU1o, :llors dÎrecteur de la 
5I.'Ction frallÇl1sc de l'Univt'rsitE, émÎnem s~­
,i3Ii51t' de M:tllarmt CI t1"3duacur de B3lzac, 
Zola, Valery, BrelOn el Cbudt Simon - pour 
ne CilCf que les plus gr:tnds -, recom01:II11b 
cet :usislam inexJlbimemé auprès de M. Ikt!. 
C'es! ainsi que j'eus b chance a n';\ordinaire 
de pou\'oir lraduit{' TOUSS3ÎIII. 

jrlln.P/,ilip/", T()UJ$Jlù// ~t Kan N();;Jllti. Dor. 
Colüt.~ n,ropkn ri" TrtlflllfuuJ'J IiltùaiuJ, 

Nourri depuis mOIl adolescence des traduc­
lions de Il lillfr:llure élf3ngère, surtout 
fnnçaise, je rêvais dl' dc:venÎr rnoi-mêmr 
IrndllCleur l'I de faire connaitre une œuvrt' 
vr:limem originale aux [eCicurs. japonais. J." 
flllI~"~ Mill fUi lin livre proprc ~ réaliser un 
Icl atsir. I.e lrav~il de lradllcrioll sc fit j:;;Ins 
grande peine. dans un cominuel honhcur. 
Je me dis:li5 : voilà ma l'oc~tiOIl, l'oilà mon 
tClil'ain 11 moi. ~1. lké apprécia mon trav~il, 
me prévcnam lOu[('fois : dommage, mais ct' 
gl'nre de livre ne rnpportrra rien. Son idée 
dér.1itiste ne l'empêcha pas pourtalll de 
ml'lIre tOUS ses efforlS pour donner au li\'re 
unt pré~cnlalion adéquate. C3pable de It' 
fairt' remarquer parmi cem livres paraissam 
cha{I"t' semaine. Et pour cda il choisi, 
M, Kirnura, un "mgl/tr 1mbitieLix plcin 
dïdérs nO\":J.lrÎccs, 1..3 jaqut'lIt' quïl conçut 
polir Ln wllr t!~ b,lill, non seulement mdui­
sait parfailCmelll les particularités SI}'lis· 
liques du livre, mais aussi prtselltait ~ux 
yeux des ICClclIfs un luok !OUI il fait nou· 
l'e3U (qudques mois plus Tard on devai~ as· 
sister ia une l'éritable l'oguc du design Ki· 
mllT"ll dans la presse japonaise), Ail15i \'éru 
comme il fallail, le premil'r livre Je Tous­
sailli tn japonais parui Ic 25 janvier 1991. 
w jours qui suivirent la puhlic;uion, m~ 
femme ct moi allions voil une réaCiion 
ivemudle ,les lccleurs dans les librairies du 
{[!lartier. A notrc grand tlOnnt' IllCIII . les 
exemplaires diminuaicnt 11 \'ue d'œil; parmi 
les nOU\'cautês él:llé-e5. scul • mon . 1Î\'re 
semblait marcher bien. Oui. il marcha très 
bien. u rêimpression fUI \·it!." décidée. 
Nouveau \·enu d:lns ce mtlicr. je nl' réalis:lis 
pas alors quelmiT"llcle cClle. réimprt'Mion • 
repr6eIllJÎI l~our un livre franç:ais au Japon. 



Tétais destiné à m'en rendre: compte par la 
sui te ; de Balzac Ct Nerva l jusqu'à Man­
chette el Guibw, Ics ecrivOl.ins que je Inl ­

duis ne connaisstnt jamais l'honneur d 'une 
riimpression. exceptr T oussaim. 
L ... SUCCts, donc, absolument inanendu, 

dont on n'arriverJ pas 11 élucider les raisons. 
ToUl ce que nous pouvons dire, c'est que 
J(;In-Ph ilippc: Toussaint l réussi, seul parmi 
ses collq;ues de cha Minuit et les roman­
ciers franç.ais contemporains, à répondre 11 

l'amllle dts lecteurs japonais. Ou bien, lui 
seul a pu provoquer chez. les jeunes le désir 
de lire, de s'anaquer :. un livre inconnu. 
Son lectoral tst jeune, \·oire n ès jeune. Je 
tiens il préciser qu 'aulOur de son livre, il n'y 
avait eu ni une publicité d'envergu re, ni 

une smtégil.' médiatique p3Hiculièrc (le 
film tiré de son livre n'a réalisé qu'une per­
formancr plutôl modeste), ni un sou l ien 
apporté par quelque critique in nuent. Il n'y 
al'ait eu pr.l1iquemclH pas de compte rendu 
du lil're. Les jeunes Japonais se rendirent 
donc spontanément :IUX charmes ' de 

l'œuvre. En quelques mois, cda devint un 
phénom~ne de mode. A cette époque, je re· 
gardais un soir un feuilielOn de télévision; 
dans une scène, l'héroïne - jouée par um' 

jeune acuice alors au sommet de la popula­
rilé - se mit 1t lire un livre dans sa 

chambre. Sur la couverture le titre r iait re­
connaissable : I.J/ Jallr dt baill. Je compris 
seulement alors que quelque chose de vrai­
men! txceptionnd était en Imin de se pro­
duire autour du livre. 
Sdon un proverbe japonais, • il n'y a p:u 

deux loches sous un sau le" : c't'St-il-dirt le 
succès ne se répète p:lS. Je me mis à lraduire 
le deuxi~me livre de Touss.aint, A/omit"r, 

pour raire mentir cc proverbe, que cenains 
de mes amis. tOUt en me félicitant de la 
réussite de ma lraduction . ne manquèrent 
pas d 'évoquer. 

Le plaisir que f.avais gOlué en traduisant Ln 
salir tir bail1 provenait largement du travail 
accompli pour mcnre en relief le jeu des si­
gnifiants. Le héros de Toussaint cite Pascal 
en anglais. Comment tr:adui re celle éton­
nante intrusion de l'anglais dans le leXte, 
toUt en rvitant une solUTion insipide, voire 
réb.arbative, qui consisterait 11 citer le texte 

en anglais? Ou encore: commC'nt traduire 
les paroles de Charles Trenet, qui produil 
un efrel hilamnt après la citation du nom 
d'une rock star qui se situe 11 l'oppos~ du 
chansonnier français; Frank Zappa? Il y 
avait donc lieu, pour le Ir.lducreur, d'inven-

1er des analogues de ccs procédés en s.a 
propre langue. Et je me rendis vite compte 
que pour restcr fidèle 11 l'original (c'est-à­
dire il son esprit) , il fa llait parfois s'amuser 
comme l'auteur l'.aurait fait. Avec Momirur, 

la parr du jeu il. la fois sémantique ct phoné­
tique s'élargit davantage, puisque le texte 
est parsemé de • ma foi 0, de • hip hop ", 
ou de • bien, bien ". Chercher des expres­
sions japonaises correspondant il ces txpres· 
sions charmanteS; voi là la tâche que je 
m'amusai il accomplir. • H ip hop . par 
exemple, devint dans ma traduction . ei, 

yah ". En me consacrant 11 cc travail. je mc 
sent is en phase avec l'auteu r. je crus avoir 
panagé avec lui la joie d 'écrire. Cho§(' éton· 
nante, les lecteurs japonais se montrèrent 

très compréhensifs, apprtC'iant beaucoup la 
légèreté ludique du style ct savourant cette 
joie qui émane de l'écri lure de Tousuin!. 
Ils aimèrent MomÎrllr parce qu' ils sc scn-

taient il l'aise avec le livre. On eut donc la 

deuxième loche. J'en fuS extrêmement 
coment, parce que Momitllr n'avait pas ob· 
tenu en Europe un succès mérité. Nous les 
Japonais avions compris Tou~ainl mieux 
que lts francophones. C'est ainsi qu ' une 
amitié t'S t née, qui ne s'eSt ja nlais démentie. 
La publication d·autres livres, la sortie des 

fi lms et Ics visites de plus en plus fr~uellles 
de l'auteur au Japon n'ont fait que resserrer 
les liens de sympathie tout au long de ces 
dix dernières an nées. Pour un traducteur, il 
n'y a pas de joie plus gr.tnde que celle de 
voir son auteur aimé dt ses compOl.trÎotes. 
Jean-Philippe Toussai nt m'l F.tit connaiu e 

CCllt joie. 
M. lké a pris sa rel rai te cet automne. Mais 

J'aventure de Toussaint au Japon continue. 

I...a traduction de LOllloponrllù (it 1'I""l1gtr) 
qui doit p~raitre en janvier 2001 marquera 
l'ouverture de la deuxième décennie (el le 
deuxième millénaire) pour la relation ~mi­
ole tntfe lui et notre pays. Et moi, traduc­
teur comblé, je nou rris une nouvdle ambi­
tion. Un sé jour au Collège européron dts 
traduc!turs littéraires de Sendfe. rendu 
po.~s ible griice il b bienveillance de Madame 
Françoise Wuilmart. rn '3 ]>(rmis de Mcou­
vrir tOUl un éventail de poètes el d 'écri ­
v.a ins. à commencer par William Cliff, Li­
liane Woulers, Jacques De Decker el 

Jean·Luc Ourers. Le fui t que Jtan-Philip]>( 
Toussaint a pour compatriotes ces rcrivains 
remarquables rCSlr'. bélas, complèlcment in­
connu au Japon. Cellt lacune tdlemen! re­
grtttabie. je: poumis peur-(tre contribuer à 
la comhler. Il me faut dès maÎntcnallI cher­
cher un éditeur digne de M. Ikt. 

Kan Nozaki 
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